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	’émets un long soupir.

	C’est bien beau tout ça, mais est-ce que je peux miser le reste de ma vie sur cette histoire de conte de fées ?

	Devant le miroir de la salle de bains, je fais le bilan de cette année que j’ai vécu à cent à l’heure.

	L’an dernier, j’ai rencontré un prince. Dit comme ça, cela a l’air dingue, mais c’est la vérité. Au premier regard, je l’ai détesté. Il était si…

	Je me mordille la lèvre.

	Tu étais si détestablement sexy… Je savais que tu me causerais des problèmes, et cela n’a pas raté ! Je voulais t’essayer, juste une fois, coucher avec une tête couronnée. Cependant, j’ai bien cru que j’allais y passer si je m’amusais davantage avec toi. Mais ce qui nous opposait n’était pas assez puissant pour que je parvienne à te repousser. J’ai vite été accro. Et après, je me suis laissé embarquer dans ce jeu dangereux. J’ai terminé mes études sous le feu des projecteurs. Tout du moins, notre relation a attiré l’attention sur moi. Malgré cela, j’ai eu mon diplôme, et ensuite, tout s’est arrêté. Du moins, pour ce qui est de ma vie d’avant, j’y ai renoncé pour partir à l’aventure avec toi. Et depuis cet été, on va d’un hôtel à l’autre en vivant à cent à l’heure comme si on voulait faire le tour du monde avant que la flamme ne s’éteigne.

	La porte de la suite s’ouvre. Les battements de mon cœur s’accélèrent quand elle claque doucement.

	Depuis le coup que ton frère nous a fait, je suis toujours sur la défensive. D’autant plus que notre relation est sous le feu des projecteurs depuis l’annonce de nos fiançailles.

	J’attrape ma brosse à cheveux quand la poignée s’abaisse lentement. Prête à assommer un éventuel intrus, je râle en apercevant le bout du nez de mon fiancé :

	— Tu veux mourir ou quoi ?

	Surpris, il entre en levant les yeux.

	— Pardon ?

	Dépitée, je me coiffe dans un long soupir :

	— Laisse tomber.

	Archie embrasse ma joue avant de m’indiquer :

	— Prépare-toi, on s’en va.

	Pour le coup, c’est moi qui suis surprise.

	— Hein ? Où on va ?

	Il retire son pull.

	— Le jet est prêt à décoller. On doit rentrer en Ufrington.

	Face à son ton plutôt sérieux, je demande :

	— Pourquoi ? Quelqu’un est mort ?

	Il déboutonne son jean.

	— On y est « invités » pour les festivités de fin d’année.

	Médusée, je proteste :

	— Quoi ? Mais ce n’est pas un peu trop tôt ? Et puis, on ne devait pas passer Noël à la station ?

	Tout en enlevant ses chaussettes, mon prince m’annonce :

	— Je suis désolé, mais le programme a changé.

	J’attrape sa main quand il veut rentrer dans la cabine de douche.

	— Archie, qu’est-ce qui se passe ?

	Il revient sur ses pas afin de m’embrasser. La chaleur de ses lèvres tranche avec la froideur de ses doigts sur ma nuque. Sa main s’enfonce dans mes cheveux tandis qu’il me murmure :

	— Prends ça comme un jeu.

	Je déclare :

	— Un jeu qu’on va détester ?

	Parce qu’on n’est pas friands des mondanités royales, il m’assure tout de même :

	— Avec moi, tout peut devenir amusant.

	Je ricane :

	— Mais bien sûr…

	Je m’écarte, mais il me retient pour m’embrasser à nouveau. Sa fougue détonne avec le ton blasé qu’il a employé pour m’annoncer cette « fausse » bonne nouvelle. Aussi, je lui rappelle :

	— On n’est pas obligé d’y aller. Sers-toi de moi comme d’une excuse si…

	Archie mord ma lèvre mollement puis il la relâche.

	— Plus jamais je ne me cacherai derrière toi.

	Comme il fait allusion au jour où son frère m’a demandé de choisir entre sa vie et la mienne, je commente :

	— Ne te plains pas alors ! Ne…

	Il colle sa bouche à la mienne pour me faire cesser de rouspéter. À la fois conquise et contrariée, je me laisse aller à cette passion qui nous consume depuis l’hiver dernier. Et je sens très clairement que c’est son cas également. Aussi, je souligne :

	— On a un avion à prendre, hein ?

	Il émet un rictus fier.

	— Il attendra.

	Le souffle raréfié par le désir, il me murmure :

	— Ça me rend fou quand…

	Je couvre ses lèvres du bout de mes doigts.

	— Puisqu’on s’en va, je dois faire les valises. Donc, va prendre une douche froide, ça te calmera !

	Stupéfié par mon rejet, il s’esclaffe :

	— Tu as vraiment tout d’une princesse ! Tu rendrais tout le monde fou au palais.

	J’affirme en haussant les épaules.

	— Le prince me suffit. Il n’est pas trop mal au lit…

	Archie secoue la tête tout en s’avançant vers moi.

	— Pas trop mal, hein ?

	Je prétends d’un air faussement perplexe :

	— Ouais, ça passe.

	Mon dos heurte la porte. Du coup, mon amant de conte de fées me coince contre cette dernière. Comme je n’ai fait qu’attiser sa virilité mal placée, il semble s’être pris du défi de prouver qu’il est bien mieux qu’un « pas trop mal » ou un « ça passe » puisqu’il se penche pour me souffler à l’oreille :

	— Les valises attendront.

	Je continue à le provoquer :

	— Elles ne vont pas se faire toutes seules. Et il est hors de question qu’un employé de l’hôtel s’en charge pour nous.

	Sa respiration dense effleure mon cou. Il y dépose lentement un baiser qui me paraît brûlant. Je me raidis tandis qu’il renouvelle ce traitement de choc un peu plus bas. Sûr de son charme, Archie me susurre :

	— Alors, c’est le jet qui nous attendra.

	Le sous-entendu dans sa proposition ne fait que jeter de l’huile sur les braises de notre désir. Comme au premier jour, nous ne pouvons pas résister à ce lien invisible qui nous a attiré l’un vers l’autre.

	Cela fait bientôt un an que je me consume d’amour pour toi. J’ai pris le risque d’accepter de vivre cette passion. Oui, j’ai accepté les paillettes, les dangers, l’argent qui coule à flots et les contraintes du protocole que nous transgressons chaque jour. Je suis devenue une Cendrillon moderne s’accrochant à un prince très spécial. Est-ce que ça va durer ? Allons-nous vraiment nous marier ? Et si c’est le cas, qu’adviendra-t-il de nous ? Devrons-nous rentrer dans le rang, vivre au palais, abandonner cette vie de bohème pour faire des enfants qui ne seront qu’un numéro sur l’ordre de succession ? Parfois, ça me fait peur, et je regrette mon quotidien d’avant, celui où je trimais pour un peu d’argent, esclave de mes factures, mais fière de me battre pour m’en sortir. Mais en même temps, je serais folle de cracher sur la vie que tu m’offres. L’argent n’est plus un problème, on joue, on fait la fête, on fait le tour du monde… Ding Dong ? La magie finira-t-elle par s’évaporer ?

	 



Archie
 78


	L


	’ordre du palais était plus que clair, nous devons nous marier en grande pompe. Et pour cela, un bon mois de préparation ne sera pas de trop. La première épreuve est de t’annoncer la nouvelle et de te faire accepter ce changement de programme.

	Tandis que Maeva s’occupe de sa valise, je l’observe.

	Me marier avec toi ? Un projet fou qui m’est venu en tête l’hiver dernier. Moi, le prince sans attache, je me suis mis la corde au cou en te passant la bague au doigt. Cela dit, je n’ai aucun regret de m’être amouraché de toi. Tu es tout ce que je désirais dans cette vie où respirer était mon seul droit.

	Tout à coup, Maeva me reproche :

	— Tu comptes rester à poil jusqu’à quand ? Je croyais qu’on avait un jet à prendre.

	Blasé, j’enroule le drap autour de ma taille et je sors du lit.

	— Tu es bien la seule personne dont j’accepte les ordres sans me rebeller.

	Face à mon commentaire, ma fiancée m’intercepte.

	— Pourquoi on doit rentrer ? Le mois de décembre n’a même pas commencé.

	Seulement vêtue d’un peignoir de bain, Maeva est splendide. Je l’attire à moi et j’embrasse sa joue. Comme je suis positionné derrière elle, elle pivote légèrement pour réitérer sa question :

	— Une réponse ?

	Parce que je crains qu’elle puisse prendre la fuite, je déclare :

	— Nous verrons bien.

	Ses yeux bleus me sondent. Aussi, je m’écarte.

	— Je prends vite une douche, et je viens t’aider.

	Dépitée, elle soupire longuement. J’entre donc dans la salle de bains en soupirant également.

	Vas-tu accepter ce mariage ? Depuis cet été, je te fais découvrir une vie de fuite en avant dans laquelle je me suis enfermé à ma majorité. Courir d’un hôtel à l’autre, échapper à la pression du palais, « vivre » à cent à l’heure pour me sentir exister…

	Je dénoue le drap et je m’introduis dans la cabine de douche de cette luxueuse suite.

	Ce que j’aime chez toi, c’est le fait que tu me raccroches à la réalité. Tu me donnes des sentiments vrais, sans faux-semblant. Tu me chéris comme si j’étais un homme ordinaire. Pourtant, j’appartiens à une famille richissime régie par des codes ancestraux…

	Tandis que je me savonne, Maeva entre dans la salle de bains et me questionne :

	— Tu vas te raser ?

	Un léger sourire naît sur mon visage.

	— Ça ira.

	Je l’entends ranger mes affaires en me sentant finalement chanceux.

	Oui, je suis privilégié de bien des façons…

	Tout à coup, elle se glisse à l’intérieur de la cabine.

	— Pousse-toi. J’ai besoin d’une douche aussi !

	Je pouffe avant de me mordre la lèvre quand elle attrape le pommeau afin de diriger le flux de l’eau sur son corps. Je ne peux pas me retenir de la toucher. Je pose mes doigts sur ses hanches sous sa plainte.

	— Tu es infernal ! Je venais de me doucher.

	Mes mains filent sur sa peau. Je l’étreins tout en embrassant sa joue.

	— Quelle princesse capricieuse !

	Elle sourit.

	— D’où je suis une princesse, hein ? On n’est…

	Je la presse contre moi.

	— Tu es ma fiancée.

	Maeva m’expédie le jet d’eau dans la figure.

	— Tu te calmes, oui ? Sinon, on ne prendra jamais cet avion !

	J’éclate de rire face à cette beauté aussi glaciale que brûlante. Je lui oppose même :

	— C’est toi qui me provoques !

	Elle ricane :

	— Tu en profites pendant que tu es encore jeune et sexy, hein ?

	Cette déclaration m’attise plus qu’autre chose, car elle signifie qu’elle voit toujours l’avenir à mes côtés. Je lui impose :

	— On a le temps avant de devenir vieux.

	Maeva laisse sa tête basculer en arrière. Ses cheveux attachés en chignon reposent contre mon épaule quand elle se lamente :

	— Tu crois qu’on va se lasser ?

	Mon cœur détone à ces mots faisant vibrer mes craintes les plus enfouies. Je l’étreins tendrement.

	— Jamais.

	Elle coupe l’eau et observe sa bague. Je soulève donc sa main dans la mienne en renouvelant la demande que je lui ai faite :

	— Veux-tu encore m’épouser ?

	Après une courte hésitation, elle me murmure :

	— Jusqu’à quand durera ce rêve fou ?

	J’entrelace nos doigts.

	— Si tu le veux, toujours.

	Maeva se tourne lentement vers moi. Ses yeux bleus plongent dans les miens, puis ce sont ses lèvres qui s’unissent aux miennes pour me donner une réponse sous forme de démonstration de ses sentiments. Cet envoûtant baiser me fait frissonner, à moins que ce ne soit le fait que l’eau chaude de la douche laisse orphelines nos peaux. Nos souffles se mélangent pesamment. Je lui susurre :

	— Épouse-moi, Maeva. Deviens ma femme, une princesse d’Ufrington.

	Elle opine avant de me lancer :

	— C’est décidé depuis longtemps, non ?

	Attisé par cette riposte, je lâche sa main afin de m’emparer de ses lèvres avec beaucoup plus de passion. Je lui renouvelle alors mes sentiments les plus ardents d’une déclaration spontanée :

	— Je t’aime, Maeva.

	Ma beauté glacée enroule ses bras autour de mon cou et me répond :

	— Il semblerait que je ne puisse pas me lasser de toi…

	Elle m’embrasse et mon cœur s’embrase totalement face à cette femme dont je suis fou amoureux.

	Je veux passer ma vie avec toi. Mariage royal et contrainte du protocole ne me font plus peur. Pour toi, je suis prêt à tous les sacrifices. Tu es mon repère dans la nuit sombre dans laquelle je suis plongé depuis la naissance. Tu as donné un sens à ma fortune, celui de faire de toi, la femme avec qui je partagerai toute ma richesse. Celle de mon cœur étant la plus précieuse, je te l’offrirai jusqu’à la dernière once…
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	n France, nous avons tout de même une vie « assez » tranquille. Il faut dire que le royaume d’Ufrington n’est pas très connu. Pourtant, à chaque fois que nous nous rendons dans un lieu public, nous devons nous méfier des flashs intempestifs. Ne parlons même pas de tout déplacement dans ton pays natal…

	Comme l’avion est sur le point d’atterrir, je regarde par le hublot. Archie m’indique alors :

	— Il y aura certainement des photographes. Père a annoncé notre arrivée.

	Perplexe, je commente :

	— Avec deux bonnes heures de retard, ils vont nous maudire !

	Il sourit.

	— Ils s’en remettront.

	Du coin de l’œil, j’étudie mon fiancé. Il a l’air légèrement nerveux. Du coup, je prends sa main posée sur la tablette nous séparant.

	— Tout va bien ?

	Les yeux verts d’Archie se lèvent vers moi. Il me recommande avec une touche de son accent soudain très prononcé :

	— Il faut que je t’avoue quelque chose.

	Je fronce les sourcils.

	— Quoi ?

	Il s’humidifie les lèvres, mais son homme de main nous notifie :

	— On amorce l’atterrissage, mon prince.

	Étant donné sa présence à nos côtés, un peu comme s’il pensait pouvoir le sauver d’un crash d’avion, Archie ne m’en dit pas plus. Il se contente de me suggérer :

	— Quoi que tu entendes de la part des journalistes, ne t’énerve pas et garde le sourire.

	Suspicieuse, je lui réclame :

	— Pourquoi ?

	Archie entrelace nos mains.

	— On en discutera plus tard.

	Je n’aime pas ça. Du coup, je l’observe avec une ténacité volontaire. Il détourne son regard en me précisant :

	— On n’a pas le choix. On doit jouer le jeu.

	Je n’insiste pas. Je vois bien qu’il me cache un truc assez sérieux pour ne pas vouloir l’aborder dans ces conditions. Je prends donc sur moi.

	Qu’est-ce qui se passe encore ? Quelqu’un t’a fait des reproches à propos de moi ? Peut-être une sale rumeur ?

	Les minutes passent, et l’avion finit par s’arrêter. Les battements de mon cœur s’accélèrent au moment où le personnel s’agite autour de nous. Archie a les yeux rivés vers l’extérieur quand Gus, son nouveau garde du corps, lui chuchote quelque chose. Il lâche ma main, puis il se lève. Surprise, je fais de même.

	— Qu’est-ce qui se passe ?

	Ils s’éloignent pour échanger tout bas. Contrariée, je le fusille du regard quand il revient vers moi. Il m’apprend :

	— On est très en retard. On va devoir zapper les journalistes et foncer à la limousine.

	Je croise les bras.

	— Pourquoi tu as des secrets pour moi ?

	Archie hésite sur la réponse à me donner. Il me fait un baisemain avant de me promettre.

	— On parlera de tout ça dans la voiture.

	Une hôtesse nous apporte nos manteaux. Comme je me suis faite à ce genre de service, mais pas à me faire servir complètement, je les lui prends des mains.

	— Merci.

	Je tends le sien à Archie.

	— Tu es mort si…

	Vu que les membres du personnel nous observent, je ravale mes mots trop familiers en enfilant ma veste. Archie se rapproche de moi et me chuchote :

	— Suis-moi, et fais-moi confiance.

	On s’échange un long regard qui se termine sur un baiser de sa part. Je sais que ce n’est pas approprié selon « l’étiquette », mais on s’en fout un peu. Archie me donne un profond baiser qui ferait la « une » des tabloïdes dans son patelin. Il me susurre ensuite :

	— Je t’aime.

	Sans me laisser réagir, il s’élance et m’entraîne dans ses pas. Habillés de façon très commune malgré nos standings, nous sortons de l’avion. Il ralentit dans l’escalier afin qu’on ne se fracasse pas la figure. Les flashs crépitent. Nous traversons le tapis rouge sous un flot de questions. Cela dit, Archie ne s’arrête pas pour y répondre. Je garde la tête haute et je l’accompagne à ce rythme effréné. Lorsque nous atteignons le bout du tapis, un journaliste attrape mon bras et me demande :

	— Prête pour ce mariage royal ?

	Choquée, par la prise de cet homme et par sa question, je n’ai pas le temps de comprendre ce qu’il m’arrive. Archie s’interpose à la place de son garde du corps pour qu’il me lâche. Ce dernier, qui vient de faillir à sa tâche, intervient ainsi que le service d’ordre. Nous nous échappons donc jusqu’à la voiture. La peur, la pression, la tension d’être sous le feu des projecteurs me troublent encore beaucoup. C’est le cœur battant à cent à l’heure que je me jette dans le véhicule. Archie me rejoint en pestant :

	— Comment cela a-t-il pu se produire ?

	Son garde du corps claque la portière et monte à l’avant. Le chauffeur démarre sans qu’il obtienne d’explication. Furieux, Archie s’en prend à Gus :

	— Et s’il avait été armé ?

	Je modère mon fiancé :

	— C’est bon, Archie. Je…

	Il se tourne vers moi et prend ma main.

	— Tu en es sûre ? Il s’est agrippé à toi et…

	Je serre fermement ses doigts.

	— C’est quoi cette histoire de mariage royal ?

	Le visage d’Archie s’éteint brusquement. Il m’oppose de façon à botter en touche :

	— Je demanderai que tu sois examinée quand nous arriverons au palais. Si tu as la moindre marque, nos avocats se chargeront de lui rappeler sa place.

	Parce que je ne veux pas faire de scandale devant un chauffeur inconnu, je garde mes questions pour plus tard.

	Qu’est-ce que tu me caches ? C’est quoi cette histoire de mariage royal ? Ton frère se marie enfin ? C’est pour ça qu’on est là ?
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	orsque nous arrivons à notre lieu de résidence « officiel », Maeva a déjà tout découvert en consultant les news people. Elle ne dit rien, mais je la sens prête à exploser quand la voiture s’arrête.

	— Mon amour ?

	D’un seul regard, elle me fait savoir que je n’ai pas intérêt à jouer les romantiques, car la pilule ne passera pas de cette manière. Je ravale donc ma fierté pour lui souffler tout bas :

	— Souris. Tu me crieras dessus quand on sera à l’intérieur.

	Elle pose sa main sur la mienne sans dire un mot, mais elle n’en pense pas moins. Je sors. D’un simple coup d’œil, je constate que nous sommes attendus. Je me penche pour le lui faire savoir :

	— Souris vraiment.

	Son regard de travers me glace le sang. Malgré cela, Maeva sort de la limousine et accroche un sourire à ses jolies lèvres. J’ai le cœur qui bat la chamade quand je salue la foule. Ma compagne joue le jeu. Après quelques photos, elle me susurre à l’oreille :

	— Je vais te buter.

	Je me tourne vers cette bouche pleine de colère pour l’embrasser. Le protocole, la retenue royale, tout ça, je m’en moque éperdument si cela met en danger notre relation. Pour le plus grand plaisir des photographes, nous leur offrons les clichés qui feront la « une » demain. Je m’écarte des lèvres de ma fiancée dans une réponse lascive :

	— Et moi, je vais te faire l’amour.

	Maeva lève les yeux au ciel en étant gênée par mon commentaire lui ayant collé le rose aux joues. Je prends solidement sa main dans la mienne pour la conduire vers le bâtiment. Elle me grogne aussitôt :

	— Et si quelqu’un lit sur tes lèvres ?

	Je lui renvoie la balle :

	— Et sur les tiennes ?

	Elle se mordille la lèvre.

	— Oups ?

	Je souris largement de nos jeux d’amour parfois un peu trop vache. Je déchante néanmoins quand mon regard croise celui de mon frère. Aymeric n’a pas raté une miette du spectacle que nous venons de donner. Il me le reproche aussitôt que nos mains se serrent.

	— Tu étais obligé de te faire remarquer ?

	Je hausse les épaules tandis qu’il ajoute :

	— Tu aurais pu mettre un costume, et…

	Il jette un œil vers Maeva.

	— Et toi, une robe.

	Il annote :

	— Vous vous croyez où ?

	Blasé, je défie une nouvelle fois le protocole en passant mon bras sur les épaules de ma fiancée.

	— Détends-toi. Tant qu’on parle de nous, on ne parle pas de toi.

	Aymeric tique à mes mots tranchants. Maeva s’en amuse d’un éclat de rire discret. Humilié, mon aîné nous ordonne :

	— Disparaissez. On dirait des adolescents.

	Sans nous faire prier, nous entrons bras dessus, bras dessous, dans le bâtiment. Cela dit, Maeva ne me rate pas quand elle m’annonce :

	— N’empêche que tu es mort.

	Crispé par cette menace, je lui réponds au creux de l’oreille :

	— Je n’ai pas eu le choix.

	Elle riposte :

	— Tu aurais pu me prévenir.

	Je la taquine :

	— Tu te serais enfuie ?

	Maeva ne me ménage pas quand elle affirme :

	— Oui.

	Blessé, je m’écarte. Cependant, elle me tire violemment par mon manteau.

	— Reste là, ou je te bute réellement.

	Son grognement sévère me pousse à reposer mon bras sur ses épaules. Furieuse, elle m’impose :

	— Tu vas m’en devoir une après un coup pareil.

	Nous arrivons à nos « appartements ». Je suis alors surpris de trouver Ed devant la porte. Après sa trahison, je ne lui ai jamais vraiment pardonné. Du coup, je redeviens sérieux en ôtant mon bras de son épaule. Je m’adresse ensuite à mon ancien « ami » et garde du corps :

	— Tu n’as rien à faire ici.

	Il me répond :

	— Je suis chargé de vous transmettre le programme, Votre Altesse.

	Maeva tend sa main pour le récupérer. Néanmoins, Ed fait un pas de côté pour me le présenter à moi. Face à ce rejet, elle soupire longuement. Aussi, je le lui prends rudement des mains pour le donner à ma compagne.

	— Elle sera bientôt une princesse d’Ufrington. Traite-la avec plus de respect si tu ne veux pas perdre ton nouveau poste.

	Ed a bien du mal à obtempérer. Par conséquent, Maeva le contourne pour entrer dans nos « appartements ».

	— Quand vous aurez fini de vous faire la gueule, vous me ferez signe ?

	La porte claque en nous laissant en tête à tête. Nous nous échangeons un long regard qui se termine sur un ordre de ma part :

	— Je ne pensais pas avoir un jour à traiter quelqu’un de cette façon, mais disparais de ma vue.

	Il s’incline avant de s’écarter pour m’obéir. Envahi par la colère ou plutôt l’amertume d’en être réduit à agir de cette manière, je pousse la porte afin d’aller rejoindre Maeva. Je suis alors surpris de la trouver juste derrière celle-ci, comme si elle se tenait prête à nous séparer. Je l’avertis :

	— Pas de commentaire.

	Elle agite l’enveloppe.

	— Il va bien falloir qu’on parle de ça.

	Entre frustration et fatigue, je déclare :

	— Plus tard. Je n’ai pas envie de me disputer avec toi.

	Maeva reste silencieuse.

	Ed me met toujours hors de moi. Je ne suis pas parvenu à lui pardonner le sale coup qu’il m’a fait en participant à la mise en scène d’Aymeric. Cette nuit-là, ils ont dépassé les bornes. J’aurais pu tuer quelqu’un, et toi, tu aurais pu être blessée et traumatisée par cet enlèvement orchestré dans le but de t’éloigner de moi.
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	h bien, génial ! Ed vient de me griller le droit de faire la gueule !

	Quand Archie est dans cet état, je sais qu’il vaut mieux éviter d’en rajouter. Cela dit, on a quand même des choses à mettre au clair. Du coup, je le rejoins dans le « salon » qui est de la taille d’un appartement d’au moins trois pièces. Tout en agitant l’enveloppe transmise par son ancien garde du corps, je commente :

	— Tu comptais me le dire à quel moment ?

	Archie cache ses yeux derrière sa main.

	— Plus tard, Maeva.

	Comme je n’ai pas l’intention de m’écraser, je laisse l’enveloppe sur la table basse près de lui et je m’éloigne pour rejoindre la chambre. Je claque la porte pour lui faire savoir mon mécontentement, puis je retire ma veste et mes chaussures. Je m’étale ensuite lourdement sur le lit pour consulter les news à propos de « mon » mariage.

	Tu aurais pu me le dire quand même ! Tu avais peur que je m’enfuie ou quoi ?

	Je découvre ou plutôt redécouvre ce que j’ai appris à l’aéroport.

	La date du mariage est fixée à la veille de Noël. Et bien sûr, tout cela vient à peine d’être annoncé. Aussi, je suppose que c’est « le palais » comme tu dis, ou plutôt, ton père et ton frère qui ont décidé pour nous !

	Je soupire :

	— Génial, quoi…

	En m’attardant sur un article, j’en apprends un peu plus sur ce qui m’attend.

	Mariage à l’église, grande robe, bijoux royaux, des centaines d’invités, etc. Bref ! Tout ce que je déteste…

	Tout à coup, la porte de la chambre s’ouvre. Je lève les yeux de mon écran. Archie ne semble pas de meilleure humeur quand il s’adresse à moi :

	— Je n’ai pas eu le choix, OK ?

	Je le suis du regard tandis qu’il approche. Agacé par la situation, il s’assied près de moi et me demande nerveusement :

	— Tu veux que j’annule tout ? Que…

	Je me redresse vivement.

	— Tu le ferais ?

	Ma question le fait presque cesser de respirer. Il me réclame :

	— Tu veux t’en aller ?

	Je ricane :

	— Oui.

	Archie pâlit à vue d’œil puis il remue la tête.

	— Je ne veux pas te laisser partir.

	Je propose :

	— Partons tous les deux alors !

	Il se lève d’un bond.

	— C’est ce que tu veux ?

	Dans une sorte de transe, il me lance une pluie d’interrogations :

	— Tu veux que je renonce à ma famille ? Mon rang ? Ma fortune ? Et que…

	Je le rejoins.

	— Archie…

	Quand je veux prendre sa main, il marque un recul.

	— OK, je…

	Comme il panique, je m’agrippe à sa main fermement.

	— Archie, regarde-moi !

	À mon appel, il baisse la tête. Tremblant, il me jure :

	— Si c’est vraiment ce que tu veux, je…

	Pour le tranquilliser, je bondis jusqu’à ses lèvres pour l’embrasser. Surpris, il fait un pas en arrière. Mais ma prise ferme sur sa nuque le pousse à revenir vers moi. Nos bouches se rencontrent à nouveau. Alors, je l’embrasse avec l’intention de faire redescendre la pression qui nous a conduits à cette dispute. Lorsque je m’éloigne doucement de ses lèvres vibrantes d’inquiétude, je lui susurre :

	— Je ne te demanderai jamais de renoncer à tout ça.

	Je lui précise dans la foulée :

	— Tu es un gosse de riche, Archie. Tu ne tiendrais pas si…

	Il m’assure :

	— Ne me sous-estime pas ! Ne…

	Mes lèvres caressent les siennes.

	— Chut !

	Nos souffles se mélangent durant de longues secondes. Il soupire :

	— Dis-moi ce que tu veux, et j’obtempérerai.

	Je recule. Archie me suit du regard comme s’il avait peur que je lui dise que tout doit s’arrêter maintenant entre nous. Ce n’est pas que l’idée ne me traverse pas l’esprit, c’est plus que réfléchir est sans doute l’option la plus raisonnable. Aussi, je l’étudie tandis qu’il se décompose devant mes yeux.

	— Si tu ne veux pas m’épouser, rien ne t’y oblige.

	Il dit cela, mais l’ensemble de son être m’indique que si je fais ce choix, il sera démoli. Les battements de mon cœur s’accélèrent. Je regarde nos mains jointes en ressentant un poids énorme dans la poitrine. Mes hésitations le blessent. Archie s’efface en retirant violemment ses doigts des miens.

	— OK, j’ai compris. Je vais tout annuler.

	Il s’élance, et j’éprouve le besoin viscéral de le retenir.

	— Archie ?

	Il s’immobilise. Le dos bien droit, il me lance :

	— C’est bon, j’ai compris.

	Je n’aime pas le ton qu’il emploie. Du coup, je lui réclame :

	— Et tu as compris quoi ?

	Ses poings se serrent. Il n’ose pas aller au bout de son reproche. Par conséquent, je lève les yeux au ciel.

	— Je vois.

	Il me grogne :

	— Tu vois quoi ?

	Je vais à l’affrontement jusqu’au bout. Je le dépasse vivement et je me plante devant lui.

	— Je vois que tu n’as rien compris !

	Archie explose :

	— Qu’est-ce que j’étais censé comprendre au fait que tu ne veux pas te marier avec moi ?

	Je le fixe droit dans les yeux quand je lui réponds :

	— Où j’ai dit ça ?

	Il entrouvre les lèvres, mais je le coupe :

	— Tu n’as fait qu’interpréter ce que j’ai dit !

	Surpris, il me dévisage sans comprendre où je veux en venir. Aussi, je me montre plus claire.

	— Tu m’as demandé si je voulais que tu annules tout. Et je t’ai demandé en retour si tu le ferais.

	Sans le laisser répliquer, j’annote :

	— Ensuite, tu m’as demandé si je voulais m’en aller. Spontanément, je t’ai répondu « oui », et je t’ai même proposé de partir avec moi.

	J’affirme :

	— Après, tu m’as demandé si c’était vraiment ce que je voulais. Et je t’ai dit que je ne te forcerai jamais à renoncer à ce que tu es pour être avec moi.

	Je ricane cyniquement :

	— Pour finir, tu m’as dit que je n’étais pas obligée de t’épouser. Et tu as commencé à t’exciter tout seul !

	Ses sourcils se froncent, je replace les choses dans leur contexte :

	— Bref ! C’est normal que je veuille partir.

	Je le sonde :

	— Ce n’est pas ce qu’on veut, pas vrai ? Tout ça, ce n’est pas vraiment nous ?

	Comme assommé par le soulagement qu’il éprouve, Archie m’attire à lui pour m’embrasser. Je suppose que c’est sa façon de me dire qu’il est d’accord avec ce que je viens de dire.

	Oui, ce n’était pas ce que nous voulions. Depuis plusieurs mois, nous esquivions les mondanités et les responsabilités royales. Nous fuyions ce monde plein de contraintes à nos yeux. Nous vivions comme des électrons libres. Mais c’est terminé. La réalité vient de nous rattraper.
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	’appose mon front contre celui de Maeva dans un profond soupir :

	— Tu m’as fait peur.

	Ma compagne me lance :

	— Tu doutes de moi ?

	Je remue la tête. Elle m’assure :

	— Si, tu as douté. Sinon, tu…

	Je m’empare à nouveau de ses lèvres, et cette fois-ci avec plus d’aplomb. De cette façon, je la rassure tout en me rassurant également. Maeva enroule ses bras autour de mon cou afin d’approfondir ce baiser. Je ne peux que la presser davantage contre moi en réponse. Cet échange passionné s’achève sur un murmure de sa part :

	— Ça ne change rien à ce qu’on ressent l’un pour l’autre, pas vrai ?

	J’opine. Du coup, elle s’écarte dans une longue plainte :

	— Non, mais sérieux ? Tu aurais pu me le dire avant.

	Perplexe, je lui signale :

	— Je l’ai appris peu avant notre départ.

	Maeva s’étale sur le lit. Son téléphone en main, elle m’indique :

	— Tu vas me dire que les médias étaient au courant avant toi ?

	Blasé, je retire mon pull.

	— Oui.

	Sceptique, ma fiancée me jette un regard suspicieux.

	— Menteur.

	Je lui assure en grimpant sur le lit pour me positionner au-dessus d’elle :

	— J’ai reçu un appel du palais quand j’étais à la salle de sport.

	Ses yeux bleus m’étudient tandis que je me dresse sur mes genoux pour ôter le débardeur que j’avais mis en guise de sous-pull. Elle me demande :

	— Pourquoi tu te fous à poil ?

	Je déboutonne mon jean.

	— Parce qu’il faut que je me change avant d’aller voir mon père.

	Je bascule sur l’autre côté du lit et je l’abaisse. Maeva bondit et saisit mon menton.

	— Si tu m’as menti, je vais t’arracher chaque poil de ta barbe avec une pince à épiler !

	Choqué, je m’esclaffe :

	— Pourquoi je te mentirais ?

	Elle m’énonce :

	— Je ne suis pas née avec une cuillère en argent dans la bouche, mais je sais qu’un mariage, ça se prévoit assez tôt.

	Son regard sévère cherche à me confondre. Je lui rappelle :

	— L’argent simplifie beaucoup de choses…

	Avant qu’elle ne dise quoi que ce soit, je m’enfuis en sortant du lit pour me diriger vers le dressing.

	— Je suppose qu’ils avaient besoin de couvrir le fait que le soi-disant héritier de mon frère n’est en réalité pas le sien…

	Tandis que je sélectionne une chemise, Maeva me fait sursauter en m’en présentant une.

	— Quel est le rapport avec nous ?

	Je ricane légèrement :

	— C’est l’histoire de ma vie, mon amour.

	J’enfile la chemise sous ses commentaires acérés :

	— Ton amour, hein ? Tu as de la chance d’avoir une belle gueule ! Si un autre type m’avait fait un coup pareil, je…

	Je l’interromps d’un baiser.

	— Une belle gueule ?

	Maeva soupire en se saisissant de ma chemise pour la boutonner.

	— C’est une façon de parler. Tu me plais, c’est la seule raison pour laquelle je t’épouserai en grande pompe, sur un trottoir ou même à Las Vegas !

	Cela me décroche un sourire.

	— Vraiment ? Tu veux qu’on y fasse un saut avant le mariage officiel ?

	Elle me pouffe au nez :

	— C’était un sarcasme, Votre Altesse ! Aller signer un bout de papier à la mairie me serait très bien allé aussi.

	J’entrouvre les lèvres, mais elle m’avertit :

	— C’est bon, OK ? On va le faire à leur manière.

	Je rectifie :

	— Tout ça, ce sera également ta vie après la cérémonie.

	Je lui rappelle :

	— En devenant ma femme, tu obtiendras le titre de princesse d’Ufrington.

	Maeva hausse les épaules. Par conséquent, je l’étreins et je m’empare de ses lèvres boudeuses afin de lui faire savoir que ce qui m’importe avant tout, c’est notre union.

	— Je t’aime.

	Elle me chuchote :

	— Pourquoi tu n’es pas comme tout le monde ?

	Je déclare :

	— C’est ainsi. Je ne serai jamais roi, mais je devrais toujours vivre dans l’ombre des traditions de ma famille.

	Elle s’écarte pour me choisir un pantalon.

	— Tant qu’on reste dans l’ombre…

	Je me positionne dans son dos.

	— En quoi est-ce si dérangeant ? Tu vas porter une jolie robe, des bijoux, et…

	Elle m’interrompt :

	— Le rêve ! Je vais être soumise à un protocole qui retirera toute spontanéité au soi-disant « plus beau jour de ma vie », être observée par tout un tas de gens qui rêveront de me voir faire une erreur, etc.

	Je l’étreins.

	— Ce ne sera peut-être pas le plus beau, mais ce sera le premier jour de ta nouvelle vie à mes côtés.

	Elle sourit.

	— Quel beau parleur !

	Mes lèvres se déposent contre sa tempe.

	— Je sais que ce n’est pas ce que tu désirais…

	Elle hausse les épaules.

	— En même temps, je n’ai jamais eu l’intention de me marier avec qui que ce soit. Donc, je n’avais aucune attente à ce sujet.

	Maeva examine sa bague.

	— Dire qu’au début de l’hiver dernier, tout ce qui m’importait, c’était de gagner un peu d’argent et réussir mes études.

	Je complète :

	— Tes préoccupations ont changé, c’est tout.

	Ma fiancée se tourne vers moi et plaque un bas de smoking à mon torse.

	— Je suppose qu’il faut que je mette une robe pour le dîner ?

	Le fait qu’elle se met au pli me fait sourire.

	— Disons que ce sera une occasion pour toi de sortir l’une des robes hors de prix que je t’ai achetées.

	J’attrape l’une d’entre elles.

	— Celle-ci ?

	Elle approche pour me prendre le cintre des doigts.

	— Je vais prendre un bain. Je sens qu’il faut que je me détende avant une longue soirée qui sera d’un ennui mortel.

	Quand elle s’éloigne pour rejoindre la pièce d’eau, je remue la tête avec une touche d’amusement.

	C’est passé plus facilement que je le craignais. Je suppose que tu fais des efforts pour accepter la situation, et que l’amour adoucit les pires contraintes. Quoi qu’il en soit, je n’avais rien préparé. Même si j’avais dans l’idée de me marier avec toi dès que l’occasion se présenterait, je prévoyais de le faire à notre façon. Mais Père en a décidé autrement…
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	près le départ d’Archie, je soupire en regardant cette immense baignoire à deux places se remplir.

	— Devenir une « vraie » princesse ? C’est ça mon avenir ?

	Je retire mon pull, puis je décroche mon soutien-gorge.

	— De quoi je me plains, hein ? Je vis dans le luxe sans me prendre la tête pour gagner de l’argent.

	J’ouvre mon jean.

	— Après ce mariage, je serai à l’abri du besoin jusqu’à ma mort. Et ce, même si je divorce !

	Je rage en baissant ma culotte :

	— Le pied, hein ? Je ne prends aucun risque !

	Je trempe mes doigts dans l’eau pour vérifier la température.

	Oui, de quoi je me plains ? Et pourquoi je suis si énervée et si frustrée ? Il y a un an, je mangeais des pâtes, je courrais après les aides ou les jobs d’appoint. Maintenant, je me déplace en limousine ou en jet, je fais du shopping sans compter, et je mange à ma faim, voire pour le plaisir tellement les mets qui me sont servis sont délicieux…

	Je relève mes cheveux et j’attrape une pince pour les maintenir au-dessus de ma tête.

	Si je tiens jusqu’au mariage, mes seuls risques seront les scandales, un assassinat ou une rupture douloureuse.

	J’entre dans mon bain.

	En contrepartie, je n’aurai qu’à me tenir à carreau lors des événements publics, faire un enfant, et…

	Je ferme les yeux dans un long soupir :

	— L’ennui total…

	Mon corps se détend sous la chaleur de l’eau. Je relativise.

	Et puis merde ! Où est le mal de vivre une telle histoire ? Cendrillon n’a qu’à bien se tenir ! Je lui vole la vedette en m’autorisant mon propre conte de fées !

	Tandis que je me prélasse dans mon bain, j’accepte la situation.

	Un mariage en grande pompe ? OK ! On va s’amuser. Ma mère va kiffer, et mon oncle sera fier. Quant à moi, je m’accommoderai de tout ça. Je commence à prendre goût à ce train de vie. C’est plutôt agréable de porter de belles robes. Celle de mon mariage n’y fera pas exception. Du coup, je n’ai qu’à me dire que c’est un jeu, comme d’habitude. Je dois me laisser aller à ce scénario qui est sorti depuis bien longtemps de mon contrôle.

	Les minutes passent. Je me ramollis dans ce bain parfumé. Lorsque l’eau n’est plus à une température adéquate, je sors de la baignoire et j’enfile un peignoir de bain.

	J’ai fait des choix qui m’ont conduite ici. J’aurais très bien pu refuser d’aller à cette soirée, et jamais, je ne me serais retrouvée dans cette position.

	Je détache mes cheveux.

	Même après avoir goûté au fruit défendu, je suis restée. Ce qui nous opposait n’était pas assez puissant pour effacer ce qui nous réunissait. Du désir à l’amour, il n’y a eu qu’un pas. Tout est allé à cent à l’heure. Et ce mariage n’y fera pas exception.

	Face au miroir, j’émets un long soupir :

	— En quoi est-ce mal ? Même si tu avais été un type normal, je t’aurais aimé.

	Je lève un sourcil.

	— L’argent rend tout plus intense.

	Mon cœur s’accélère brusquement.

	Heu ? Je ne suis pas ce genre de fille, hein ? Ouais, je ne m’accroche pas à toi à cause de ton fric. C’est parce que je suis accro à toi. Ton charisme, ton aura, toi…

	Soudain mal à l’aise avec l’image qu’on pourrait se faire de moi, je sors de la salle de bains pour aller saisir mon téléphone. Pour me rassurer, j’appelle mon oncle. Les tonalités résonnent une à une avant qu’il ne décroche. Je lui saute à la gorge :

	 

	— Tonton ?

	 

	La crainte dans ma voix le pousse à me questionner :

	 

	— Qu’est-ce qui se passe ?

	 

	Je lui réclame :

	 

	— Tu es au courant ?

	 

	Un court silence suit. Je l’entends marcher, et sans doute rejoindre son bureau. Lorsqu’il est seul, il me souffle :

	 

	— Comment je pourrais l’ignorer ?

	 

	Je lève les yeux au ciel en m’effondrant sur le lit.

	 

	— Ne me dis pas que les invitations ont déjà été envoyées.

	 

	Mon oncle semble ouvrir l’un des tiroirs de son bureau. Il déclare :

	 

	— Je l’ai reçue dans la matinée.

	 

	Stupéfiée, je me plains :

	 

	— Génial ! Tu étais informé bien avant moi !

	 

	Mes plaintes l’interpellent :

	 

	— Comment ça ?

	 

	Je lui raconte :

	 

	— Je l’ai appris en débarquant en Ufrington tout à l’heure.

	 

	Interdit, mon oncle se met à chuchoter :

	 

	— Le prince Archie t’a fait une surprise ?

	 

	Perplexe, je fixe ma bague.

	 

	— Pas vraiment.

	 

	Après une longue hésitation, il se met à bafouiller :

	 

	— Tu veux te désengager ?

	 

	Puisque c’est la question du jour, je soupire longuement :

	 

	— Non. Mais c’est dingue tout ça ! Ils ne font vraiment rien comme tout le monde.

	 

	Tonton me rappelle :

	 

	— Estime-toi heureuse de ce qu’il t’arrive. Tout ça aurait pu très mal tourner.

	 

	Il m’assure même :

	 

	— Et tant que ce n’est pas fait, reste sur tes gardes. Les journaux à scandale n’attendent qu’un faux pas de ta part, et…

	 

	Il me murmure :

	 

	— Et sans doute des personnes très haut placées également.

	 

	Face à ses avertissements, je redescends sur terre assez brusquement.

	Il n’a pas tort. Je suis une « roturière », une « opportuniste », voire une « croqueuse de diamants » aux yeux de pas mal de personnes. Notre relation n’est pas au goût de tous. Il faut dire que les contes de fées n’existent pas réellement. Alors, notre histoire, si belle soit-elle pour nous, n’est qu’un tableau idyllique sur lequel les gens ont envie de cracher.
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	ans ce costume, je ne me sens pas vraiment moi-même. Malgré cela, je n’ai pas le choix.

	Après le coup de fil que j’ai reçu un peu plus tôt dans la journée et qui m’a forcé à rentrer en urgence, je suis plutôt énervé d’avoir été mis sur le fait accompli.

	Je me présente devant l’entrée du bureau de mon père. J’indique au majordome de m’annoncer. Ce dernier pianote sur sa tablette. Quelques secondes plus tard, il me fait signe d’y aller.

	Ce côté technologique me laisse toujours aussi perplexe étant donné les règles de « cul serré » que nous devons appliquer dès que nous venons ici.

	Dès que je pénètre dans le bureau, je n’ai aucune intention de tenir ma langue.

	— Pourquoi, Père ?

	Il lève les yeux de son écran et me demande en retour :

	— Quel est le problème ? Ne voulais-tu pas épouser cette roturière ?

	J’entrouvre les lèvres. Mais comme si mon frère avait un service de renseignement à sa disposition, il entre dans la pièce à son tour.

	— Ah, tu es là ? Tu as reçu le programme ?

	Je le suis du regard.

	— C’est toi qui es derrière tout ça ?

	Aymeric ricane :

	— Moi ? Mais c’est une décision de Père. Je n’ai fait que prendre à ma charge l’organisation du mariage.

	Agacé, je serre mes poings tandis que l’instigateur se justifie :

	— Il nous fallait une annonce choc pour couvrir le scandale autour de cette arnaque à la paternité.

	Comme je m’en doutais, je sers encore de « tampon » afin de protéger les fesses de mon aîné. Aymeric ose ajouter :

	— Que tu épouses cette femme du peuple à Noël réjouit nos sujets.

	Les bras m’en tombent. Je me contrôle du mieux que je peux quand notre père annote :

	— Il a raison. Tout le monde ne parle que de ça depuis ce matin.

	Je leur signale :

	— Vous auriez pu me tenir au courant afin que j’aie le temps d’en discuter avec Maeva. Elle…

	Mon frère me coupe :

	— Lui en parler ? Pourquoi ?

	Il me demande :

	— N’est-elle pas heureuse d’épouser un prince d’Ufrington, et de cette manière, de sortir de la misère ?

	Stupéfié par le mépris de mon aîné, je lui vole dans les plumes.

	— Mais tu t’entends ? Il s’agit de ma fiancée, pas d’une vulgaire…

	Père ordonne :

	— Cela suffit ! Il en a été décidé ainsi.

	Je me mords la lèvre pour gérer ma colère. Il complète :

	— Ton frère n’a pas tort. Nous sommes en train d’organiser un mariage princier de premier ordre pour vous. Alors, suivez le programme et ne provoquez aucun scandale.

	Privé de mon libre arbitre, je négocie :

	— Après le mariage, nous reprendrons notre rythme de vie.

	Sévèrement, Père m’impose :

	— Tu t’es assez amusé. Il nous faut des héritiers.

	Ahuri, je lui désigne mon frère :

	— C’est son rôle ça !

	Aymeric s’enorgueillit de ce fait :

	— Il a raison. Je…

	Père l’interrompt sèchement :

	— Un mariage royal doit être consommé et aboutir sur une descendance rapide. C’est ce que le peuple réclame !

	Sans qu’aucun de nous n’ait le temps d’en placer une, le « roi » ajoute :

	— Nous représentons un idéal de famille, un repère pour eux.

	Il nous reproche dans la foulée :

	— Et aucun de vous n’a été capable de se comporter dignement jusqu’à aujourd’hui. Donc, avant que je ferme les yeux, je veux que les choses rentrent dans l’ordre.

	Il pointe Aymeric.

	— Toi, tu vas te calmer avec les femmes et supplier ta fiancée de t’épouser pour te donner un héritier. Cela fait trop longtemps que cette histoire dure.

	Il ne le laisse pas se justifier, il m’ordonne à mon tour :

	— Et toi, tu vas arrêter de te rebeller envers et contre tout, épouser cette femme que tu nous as imposée et devenir exemplaire.

	Ma mâchoire se décroche :

	— Exemplaire ? Qu’est-ce que ça signifie ? Je ne compte pas servir de tampon toute ma vie !

	Il me répond :

	— Que souhaites-tu faire, alors ? Courir les hôtels, dépenser de l’argent ?

	Scotché, j’affirme :

	— Si c’est ça le problème, on s’installera…

	Il me coupe :

	— Pour fonder une famille ?

	Pris de court, je lui rappelle :

	— J’ai vingt-deux ans. Je veux encore profiter avant de…

	Il frappe le plat de sa main sur son bureau.

	— Cela suffit ! Cette vie convenait quand tu étais un jeune célibataire fortuné. Cela faisait jaser. Mais tu t’es fiancé et tu seras bientôt un homme marié. Ton image doit changer. Sinon, je te coupe les vivres !

	J’encaisse. Sans laisser le silence s’installer, il prévient Aymeric :

	— Et il en va de même pour toi ! La prochaine fois que tu tromperas ta fiancée, je te retirerai de la succession au trône au profit d’Archibald.

	Mon frère et moi, nous nous échangeons un regard rempli de haine à cette annonce qui contrarierait nos propres plans de vie respectifs. Père nous ordonne dans la foulée :

	— Disparaissez. Le dîner est annulé, car vous m’avez fatigué.

	Parce que ce ne sont pas les ordres d’un père à ses fils, mais d’un roi à ses héritiers, nous reculons avant de quitter la pièce. Sans même nous prêter un regard, mon frère et moi, nous prenons des directions différentes.

	Tout ça, c’est de la faute d’Aymeric ! Cela fait cinq ans qu’il doit se marier avec cette femme, et qu’il fait n’importe quoi. En quoi est-ce si compliqué d’être fidèle à celle qu’il a décidé d’épouser ? Cela me rend fou ! Il est en train de mettre en danger mes projets avec toi, car je comptais attendre encore un an ou deux avant d’organiser notre mariage. Je voulais te faire vivre la « grande vie » à travers des tas de voyages avant que nous devenions assez sages pour nous installer quelque part, dans un endroit qui nous plairait pour fonder un foyer où nous pourrions nous sentir en sécurité, et heureux…
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